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[ã iij] LE LIBRAIRE AU LECTEUR 

Pour t’obliger à lire ce livre, et à l’estimer infiniment, 
il suffirait que tu visses le titre qu’il porte, et le nom de 
l’écrivain qui l’a composé ; et si j’en eusse cru quelques 
personnes sensées, qui en ont vu la copie, je n’eusse mis à 
sa tête autre avertissement que celui-là. Leur ayant toutefois 
ouï dire, que cet excellent homme n’avait jamais rien fait de 
si régulier, ni de si éloquent ; et le gentilhomme son allié1, 
de qui je le tiens, et qui le tenait de lui, m’assurant que de 
toutes les pièces de son cabinet, il n’en regardait aucune 
avec tant d’amour, et qu’il l’appelait son chef-d’œuvre2, je 
n’ai pas cru te le devoir laisser ignorer, pour notre avantage 
commun. En effet, tous ses amis et tous ses proches savent, 
que l’ayant faite dans le plus beau feu de sa jeunesse, il était 
persuadé qu’elle devait, plus que toutes les autres, établir sa 
réputation, et témoignent que s’il ne l’avait pas publiée, il 
y a plus de vingt ans, c’était seulement afin de se donner le 
loisir de la porter à la plus haute perfection dont elle serait 

1  Claude Girard (1599-1663), frère cadet de Guillaume Girard, secrétaire et 
biographe du duc d’Épernon. Official de l’église d’Angoulême, archidiacre et vicaire 
général (1651), il hérite des papiers de Balzac à sa mort et prépare les éditions 
posthumes de ses œuvres, en particulier les Entretiens (1657) et Aristippe (1658). 
Il est, selon les termes de Valentin Conrart, « le surintendant de ses affaires, 
mais aussi de ses secrets et de son cabinet » (lettre de V. Conrart à A. Rivet, 
13 décembre 1647, Valentin Conrart, premier secrétaire perpétuel de l’académie. Sa vie 
et sa correspondance, éd. R. Kerviler, Paris, Didier, 1881, p. 407).

2  Balzac écrit en effet à V. Conrart le 4 mars 1652 : « Au reste, mon Aristippe 
est entièrement achevé et je vous avoue que c’est le plus cher et le bien-aimé de 
mes enfants. C’est le benjamin de mon esprit et sans doute, il ferait la fortune 
de son père si les princes de Valois revenaient au monde », Œuvres…divisées…, 
éd. citée, t. 1, p. 930.
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capable. Tu verras à sa suite une autre pièce, qui a déjà paru, 
dans le volume de ses Entretiens, et que monsieur Girard y 
avait mise, sans savoir qu’il l’eût jointe à son Aristippe, 
comme traitant du même sujet. Mais outre qu’elle est ici 
en son vrai lieu3, tu dois encore être bien aise qu’elle y soit, 
parce qu’elle y est de la dernière révision de son auteur, et 
avec quelques coups de pinceau, qui la rendent beaucoup 
meilleure4. 

3  Il s’agit de l’« Avis prononcé et depuis écrit ou extrait d’une conversation 
dans laquelle il fut parlé des ministres et du ministère », dédié à Cl. Girard et 
que nous reproduisons en annexe à cette édition. B. Beugnot en a donné une 
transcription à la suite de son édition des Entretiens, Paris, STFM, 1972, « appen-
dice VI », p. 574-585. Dans l’introduction à cette édition critique, il précise 
que « L’Avis prononcé… » est publié pour la première fois comme quarantième 
entretien de l’édition originale (Paris, A. Courbé, 1647). Il ne « réapparait dans 
aucune des éditions suivantes […] et devait en effet appartenir à l’Aristippe avec 
lequel il sera publié l’année suivante » (ibid., t. 1, p. xiii).

4  Suit une note du libraire-imprimeur, adressée au lecteur, concernant les 
fautes d’impression : « la diligence des ouvriers a été si exacte que tu n’en auras 
que deux à corriger ».

ARISTIPPE  
OU DE LA COUR

À LA SÉRÉNISSIME REINE DE SUÈDE1

1  Représentée en « femme forte » sur la gravure-frontispice initialement destinée 
à célébrer les qualités viriles de Blanche de Castille, mais rhabillée aux armes et 
blasons de Suède (« Animos, curasque induta viriles » porte le phylactère tenu par un 
putto en haut de l’estampe), Christine de Suède est, aux yeux de Balzac, « l’Héroïne 
du Nord » (lettre à V. Conrart du 3 mars 1653, Œuvres…divisées, éd. citée, t. 1, 
p. 967). Il lui adresse, avec une épître élogieuse, un exemplaire relié du Socrate chrétien 
à peine sorti des presses d’A. Courbé en 1652 ; il reçoit de la reine, en remerciement 
de ses « offrandes » littéraires, une chaîne d’or (Menagiana…, éd. citée, t. 2, p. 3-4). 
Il entretient correspondance et relation avec nombre de savants et de lettrés qui 
fréquentent la cour de la « Minerve du Nord » : Descartes, Saumaise, Bochart, 
Vossius, le secrétaire Lacger, le médecin Bourdelot. Une chaîne amicale relie donc, 
par l’intermédiaire de Conrart, Balzac à la cour de Suède et à son académie. Dès 
1650, Balzac s’intéresse aux épîtres latines composées par la souveraine, et songe 
très tôt à lui dédier son Aristippe (« j’espère qu’Aristippe suivra bientôt Socrate en 
Suède », écrit-il à Conrart le 7 juin 1652, Œuvres…divisées, éd. citée, t. 1, p. 945). 
Fille de Gustave II Adolphe (1594-1632) et d’une princesse allemande, descendante 
de l’électeur de Brandebourg, l’un des chefs les plus actifs du parti protestant 
en Allemagne, Christine de Suède est née en 1626. Son père, que Balzac célèbre 
dans ses lettres, meurt en 1632 à la bataille de Lützen, pourtant gagnée par les 
Suédois, engagés, aux côtés de la France de Richelieu, dans la guerre de Trente 
ans contre l’Empire. Christine devient « roi » de Suède en décembre 1644, elle est 
couronnée en octobre 1650, mais, dès 1651, nul n’ignore son intention de renoncer 
au trône et d’abdiquer en faveur du successeur qu’elle a désigné, le prince héritier 
Charles-Gustave. Elle met ce projet à exécution en 1654. Convertie au catholi-
cisme, elle séjourne en France et à la cour d’Alexandre VII à Rome, où elle s’éteint 
en 1689. « Pallas du Nord », à l’apparence volontiers androgyne (« elle affecte 
fort l’Amazone », écrit d’elle le duc de Guise en 1657), elle restaura l’université 
d’Uppsala, transforma Stockholm en une « nouvelle Athènes » où elle organisa de 
fastueux spectacles mythologiques. Elle incarna ainsi aux yeux de l’Europe savante, 
pendant les dix années de son règne personnel, un idéal de monarchie éclairée, de 
libertas philosophandi, d’héroïsme néo-stoïcien au féminin. Polyglotte, elle a laissé 
différents ouvrages personnels, dont deux recueils de pensées publiés sous les titres 
L’Ouvrage du loisir et les Sentiments, vraisemblablement composés dans les années 
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